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MosssEUa LE CuaUuu,
Il y a quatre ans que, passant à Paris, j'eus le bonheur de

célébrer plus d'une fois la Ste. messe à l'aulel du Saint et in-
maculé Coeur de Marie à N. 1). les Victoires,et d'assister à
'oflice dlui soir. Membre Cie P'archiconfrérie depuis plusieurs
années, j'éprouvais un vif désir d'ériger des confréries pour
la conversmin des pêcheurs, parmi les Sauvages. Vous eûtes
la complaisauce le mie communiquer les pouvoirs de sous-di-
recteur, uoi seuillement pour moi, unais encore pour d'autres,
ci nue chItîrgeant de plnusieurs latenes, que vous veniez de
laire iimn pirniiuter : j 'en laissai une à M. le grand-vicaire le la
Niurcee-Orléanome Vous m'en aviez ina iiifesté le désir.
Une autre au lessrvant île i'égluse île S. François Xavier às. Luis, II une confiérie fuit érngée a vec uni gran I succès,

itnsi que dans h'égli4e do Carondelei, près le S. Lotius. Je
pcnise qtue les Directeurs îe ces dieux comntrérics vous en au-
rout écrit, couumme ils mue l'avaiem promis.

A mx Mcoitagnes, i v a une ionfrérie lais chaque Eglise.
chez les Cu Is d'A lne dans l'église dtu S. Caur le Jésus.
elle u'a pas encore produi ls fumIs (le noMus en attendons.
Je recoinmuamile ceee peuplade aux priéres tics seîvte urs le
Maurie : un ihef après avoir joumé le role d'apôtre a fi par
jeter le inauetiii pimour reprendre le jeul: il a enraiIé veC lui
mue 'parrie île la jemuesse: le reste le lu nation i cesse de
prier pour cesaveugle.

A Sie. \larie,la confrérie, n'est pas encore aggrégée: mais
elle le 5eri dans p : tîutme lu nation est chrétienne et li
louie que del'.'. suijuis de conusoluîîionm. A S. lgnace la confrérie

a été accueillie a1vec joie par1 les bons Pends 1'Oreille dignes
fuères des Tét s-late-, avec lesquels ii rivalisent de fe.rveir.
Ils furent uaggrégés : l'archiconfrérie en octobre iS-1 Depuis
lors on remarqua dans ces bons Sauvages uni tendre amour
polr la Sti. Mère de Dieu. Le R. l'ère Hockei, luir mis-
sioonnaire eu 'm éclairer leur dévotion :up!sieurs s'étaient
imaginés que.luMère devait être plus grande que leFils.Actu-

Ielîue t ils otibien instruits sur ce point. Quard le mis-
sitnaire leur demande: "qui e-t en avant (meilleur, plus
grand, lu' mu-lis-:anit) Jésus ou àhurie V' Personnelne s'y
trompe phi.: tous répondrnm t ;"Jsus.' Ici commne partout

illeur lamior île J-us ie se sépamre pas de i'amî(ur le Ma-
rie.. Ils se conmtesserot quelu limes loist'': "je ut'ii pas prié ia
mère i;. à. Il. je nî'ui pas recité mon chipielet." Qume!qie
part qu'its se trouvent, ils mue mîunqueront jamais d'ajouter à
leurs prières l'vie A.'larm pour lui ctonversinom les [écheuirs.

M:Nia la plus belle conquête de Marie,ipmtrée par Parchi-
corinfrérie.r'et le chiangemenit ui s'est opuré à la fin île 1815.
dans le-: m:pmsitns dm Cshauidire. Indieus qui vivent sur le
bors de la Colombie, tunu peut a idesouIs de sa joniction aveut
la riviére C/r ie ou mointe Marieî, prés d('!uIe cascade qui
leir a vumm luir nomifrançis. C'est sur leurs terres que se
trouve le fort CMille le la coipgm de l .Baie d'hudson..
le plus impornot a rtveouver. à ouets udes Motagnes
Rochîeu>ei. Ils tvivent do la piche aiu saumon : ce quii letr
fait aus-i puasser 10 mois de l'année dans oisiveté:'est à cette
cause qu'l faut attribuer la passion du jeu, à laquelle ils étaient
presque totus livrés, plus encore que les nations voisines. Je
laisserai pîarler le R. P. -he-clkenqii a été le principal unstru-i
ment, dont la miséricorde iumhimie île Dieu s'est servie, pour
amener ces auvres aveugles au hiercaîl Ide J.-C. Ce père
n'cen convIuent pas pourtanl, et 'on ie ue ut se dwisimuler qule
leur co nversion instantame ressenible à tant. u'a mutues comver-i
tions oblenutues pvar les pnrières île l'Arch:iiconifrérie. Mlarie
se.nbile vouloir s'en réserver tout Phoneur.--J'avais luié ce
l'ère le me communiquer les circons:ances de ce fait si con-
sîoiant. Voici comment il s'eslprime :

Il les Chaudières sont les premiers pueuplîîes PlOuest les
Montagnes, nauquels t vngile fuit annoncè par l M. Blai-1
cuet et mero, Iorsqu'ils vimrent Gui Canada pour se rendilre
à Vancouver. Ce dernier revint envore les voir plus tard : mais
leurs msons et suirtout la passiontit du jeu les rendirent sourds
à la voix (le la vérité :il yout lieu d'exceptions et le nombre
(e cex qui persevèrerent api ès le dpart lu M issionnaire fuit
bien pIus petit encoire : prni ces iderers se trouvait le chef

emutôlif.Il s'eflorça Painener ses gens à de mieil.1
leMres uispo is n ut ; mais voyant bientôt que ses avis étaient 
inu utiles,il prit le parti le se taire.Tmout ce qu'on pourrait obtenir
I e1 gx, t i ulils fussent baptiser leurs enfamns.

'Pîaltî l'été dle 1S45,on commença à remîarquer quelquei
i ement it i certaim nomibre légouts des querelleq, ba -

tailles atirs auvais eies di jeu finirent par y renoncer.1
Le 1. RavaIli,qi y fut civové le S. lgnaie,baptisa queques1
adultes. Le R. P. Destc cr:îgnant que les ministres pres-
Iîytèniens du voismitige ui vssent à s'établir sur leuir terres,1
crut devoir les prévenir. D'après son coudsei,ceux d'entres
les CIaudières qui écoutaient les lpères,se bâtirent une cha-
P.ell e en bois le 33 pieds sur 20.-Cependmuant la masse de la
numtin lersevérait dans son endurcissteet ; et imumèuîe pei-

gihet q-e le ho. valli se trouvait am nilieu d'eux,il n'y en
av il ias le quart qui se rendit aupx prières dtiu matin ut dutsir.

I Dans le courant d'ocîctobrue,le c.hef lartin vint nous faire
une visite à S. Ignace (le P. Ravalli veiait l'ètre envoyé àf
,te. :are.) Je l'enîrollai dans la connférrie <du Très Saintr
et Iummulé Cuir de Marie, lui recommandant do prieri
>caucouip pour la conversion de ses geis. Il ôtait à peine dleîe
retour cihez luique son fils A mtoin. prit la résolutioni d'expîo-
ser sau vie pour umeutre fin aul jeu: il rêîponduit à ceut qui lui
repîrésentuaienît ce qu'il avait à c'raindrle île la violenîce dles jou-
ciius:." Le pîère ua dit q ueî ceuix quii me uitenmt puour Ila prière
vont droit ait ciel : c'est bcun pounr moi, si les joueurs nue tueti :
jrai cIroit att ciel. " Il confndaluit ce que le Missionnuaire at-ait
<ltdu martyre, avec les suites d'un zèle qui pucvait paraitre

indiscret. Il s'avatnco hiardimenit nu milieui des joueurs, les

poursuit dans leurs tentes, leur enlève toits les instruments de
jeu et les jette dans les flammes. Tous ceux qui connaissen
les Chaudières avouent qu'il mettait sa vie dans un grand
Ianger. Dieu ne permit pas que les joueurs se portassent con
ire lui aux excs Ile l'on craignait. Il bénit son zéle : eau
toits renoncerent aujeui pour embrasser la prire (la religion.
Toits s'appliqueront avec, ardeur à apprendre les priéres. A
voir le changement opéré en piux,on eut dhî des persuoes qu
s'éveillaient d'un profond som meil.

"Ce changement fuît si subit que les gens du fort Colville .
remarquèrent tous. Il. tie savaient d'abord à quoi lattribuer
Ils reconnurent bientôt que 'était l'effet de la religion : ce fu
alorsque la force de la vérité arracha ces aveux à un protes
tant, etuenn i déclaré des catholiques: « Vous verriez bien
autre chose enore si les prêtres étaient toujours parmti etix.'
Le chef ne tarda pas à revenir, il était au :..omble de la joie
"l tous nos gels soit occupés, me <isait-il ; ceux qui saven
les prières tic cessent de les réciter pour les apprendre à ceuix
qui ne les savent pas cimore: ceux-ci les répètent jour et nui

jusqu'à ce qu'ils les aient mises dans leur tètes. On ne dor
pas: - on prie toe..jouis.;

I Depuis lors il ne se passait guère de semaine sans que
quelques uns vinssent tme troiver(ils avaient pour cela à faire

plus de trente lieues dans la neige): les tins venaient pour avoi
des chaeles, d'aitres pour obtenir la solition de quelhue
doute: tantôt ils voulaient s'assurer s'ils récitaient bien le
chapelet, tantôt ils désiraient connaître la prononciaîion exac
te de quelques mots étrangers, qu'on a été obligé d'insérer
dans les priéres,comme Jésus,Marie, les angesle, saint s etc
-Unjotir Marin se trouvant ici.m'en tndit expliquer 'excel-
lence et la nécessité de la loessior.mais me nie comprit pas.
De retour chez-,% ses gen-i il leur rapporta, que le Père avait dit
aux Pciuul d'Oréille que tots devaient se conifsser tous leurs
péchés s'ils voulaient qpie Dieu les leur pardonnât :"t vous aIss
ajîute-ilvus devez vous confesser : vous avez été bien man i-
vais VoIIs avez fait beatucoup le péchés. Dieu mne vous pardoni
nîerî pas,si vous ne voutîs conifessez pa ."Urlne réuonio générale
eut lieu la nuit néme.Ious,sans distinction d'âge ni de sexe,fi-
remnt tour à touur Phistoire de t uis les crimîesIIuméme secrets, de
toute leur vie.A la fin de chaque cotessioJe chefadinistait
10, 20, 30. jusqu'à 50 coups de fouet, suivant Pénormuité des
faues conîfssàes. (Le fouet consiste er, plusieurs laiières de
cuîir dont on frappe les épaules dui tpatient, ct quoique 'on
frappe pardessus la chemise de peau, la douleur est si vive
qu'on a vt les indiens tomber en défaillance sous les couîps).
l se trouvait alors parmi'es Chandières des étrangers.qui voui-
'lurnit aussi faire leur confession et subir la peine. Dés que
le chef revint,il nu':iappurit ce qui s'était passé: et je le' tirai de
son erreur,îi tdisa nt, q)ue la c.omfessiotn le regarde que -emux
qui sont déjà buapiséset qu'elle doit toujours se faire en seciet
ait piêtre seul. ]Bon mi lre de Chaudière, se rendirent à St.
gnauce pour les fêtes de Noël: ile revinrent encore au c.om.

nenccmemt midi printemps pmis, à Pàqie. A pré- les fêtes je les
accompagnai chez eux. BLeaucoiuip de jeunes genîs éitaient
venuis mîî'aitendre a milles le leur village, et m'accompa-
gnèrent conmme en triomphe. Conbien je bénissais le Sei-
guleur de l'heuîreux change ent nue je remarquais en eux. A
peine poivais-je en croire~mues yeix.Il me eiiblait que je n'é-
talis pas au milieu des Chaudières. Je fuis :Ii fort faire in'
visite à M. nQewim, nouveau commiandit: on nous
avait fuit craindre son zèle anti-Iatolique. Il avait lui même
entendu combien ses prédécesseurs avaient eu, à soImf'rir dle
l'humeur inquiète de Parrogance des Chaudières. Il mie dit
que les trouvant très-dIif'érenits de ce qu'on lui avait dit, il n'a-
vamn pu sempécher de leur manifester son étonnement: nous
étions bien méc/nns amutrefois,lui réi ndire'nt-ils; si nous sor-
tmes meilleurs oujourdi'hui, c'est perce que nousprions et que

nous écoutons les Pères. (Nous n'avons jamais eu qu'à nous
louer tles égards de M.Lewis. Ces Mrs. tue peuvent pas se
dissimuler qu'il est le leur intérêt d'avoir les Indiens, qui en
ourent leur(Forts, bonschrétiens : c'est le seul m oloyen de

de i'enu avoir rien à craindre) M. Lewis voulait me retenir at
Fort : mais je prèfrai aller m'établir ait milieu lu camp des
Sauvagesan dle leur donner tout morn temps,d'autant que je
ne pouvais rester au milieu d'eux quepeu lejoutrs.Ils me propo-
sèrent de me loger dans la chapelle,parue qu'étant plus vaste
(lue leurs l pgs,ils pourraient s'y rétunir en plus grand nombre
pour m'écouterL c/mpelle est la mnison deDieu,leur dis-je,
je me gardera bien d'yfaire vun demere."J'étais bien aise de
profiter de celte oucasion pour leur insplirer, dés le conimenice-
iieit,du respect pour le lieu saint.lls curent bien vite mîîonté
une grande loge en nates,où ils apporterent aussitôt du satimon
elde la ganmtaclie,toiit ce qu'ils avaiemt îe mîicuix ine liuitdhe pro-
vision.J'etremelais les instructions d'histoires édifiantes: la
loge pouvait contenir environ cent Ipersomnnes: jour et nuit elle
était enmcoimbrée, tant ils étaient avides de la parole ult salut.
Les Yeux, les oreilles, la bouche, tout était ouvert : on eutt dit
qu'ils voulaient avaler toutes uics paroles. Combien île pa-
reils jours consolent avec usure le pauvre missionnaire le tous
les petits sacrifices qu'exige sa vocation.Tous demandaient le
baptême, je fis de mon mieux pour les inistruire-Je promis de
revenir bientôt'poumr îcontinîtuer leur instructionet je ne contei-
tai ponur cette fois de baptiser les enfiaits ait dessouis de12 ans.
Lors de ma seconde visiteje fuis reçu avec le même 'nmpres-
seniemît. Je continuai à les instruire,etje baptisai une centaine
d'adultes. Comme je i iouvais faire que de courtes absenl-
ces de St. Tgnuace, je juIgeli plus prudent ie différer les autres
jusqu'à une nouvelle occasion.lIs m'accompagnèrent jusqu'à
10, £0,que!ques-uns jusqu'à 30 milles le leur village. Ils ne
pouvaientt rime quitter; on eut lit les enfants qui se séparaient

pour longlemips de leur père chéri.
" C'était trop de consolation pour mon pauîvre coeiur; il y

frllait i conrepoidls. Comme notre bonne Mère m'avait mié-
nagé l'oecasion de gouter le triomplihe le 'Epipianie le Jèst-:,
ii- nue fît donn à atssi le con tesm îler la fuite en Egyptll. Les
muontagnes qui mue sparnientt de St.Tgnaceètaient encore cou-
1vertes de neige :j'avais à faire unt détou- pour me rendre à la
imissioni. Co mpta'iît ui pîeu truop suir laili cona issanlule. que ilavais
udes chemttiîs, j'avais enivoyê muon guide en avant; je m'è-
garai, et je ne mr'en aperçus qume le soir. J'étais smur le chuemtin
îles Spocanes :heureusemoet je tonmai sur unm :anmp îles genîs
de Colville,qumi se renmdaient à leuir îioste chiez les Tètes-Plates.
Ils furent pleimns d'attenition pour niai. Le lendemuain jepartis
île bonne heure : je n'avais plus à craindre de m'égarer.'A vec

lune bonne monture, il n'eût pas été diflicile de me rendre à
t St. Ignace: mais mon mulet n'était pas si pressé d'arrivei.
i J'eus beau le fouîetter, il s'obstina à rime promeder très-lente-
- ment à travers les forêts et les prairies jos<lu'au soir. Bon
r gré mal grè,il fallut bien songer à camper. Je cherchai iun

endroit propice : je réussis à trouver umn endroit où il n'y avait
plus le nieige,uu peu d'herbe pour mon compagnon et beau-

i coup de mousse pour moi. (La iousse dont parle ici le R.
P-. oecken est la mousse noire cquti croit sur les pins: les an

e glais 'appellent Spaiisl ceard, barbe espagnuole; elle ressemut-
: ble assez bien à une longue barbe : les indiens la mmuèlentî à
t leur ganmache pour étendre leurs provisions dans les temps de

famine, illa mangent pure mois je n'ai jamais ,entendu dire
n qu'ils la mangent sens la soumettre à ine très firte cuisson).

Après avoir d-ssellé mima bête,je lui aaîlhai les pieds avec
ma ceiure, aflî de-pouvoir la rattraper, je fis du feu, pris un

t peu île repos, puis dinai et soupai avec le la mou5se crue;.
elle ne me partit pas mauvaise. Avant qu'il fit tout-à-fait

t noir j'essayai d'attraper mon mulet; mais il ne se sou-
t riait, pas de se laisser prendre. Je fis d'i utiles efforts,

jnisqu'à ce quépise de fatigue, je viius me coucher près
de mon feu, rêvant aux moyens à prendre pour continuer
nia -route le lendemîaim. Je n-avais point de couveite

r aussi ne pus-je fermer l'oil île toute la nuit.
e An point du jour, j'essayai encore de saisir ma bête. En
C sesauvant,elle cassa ma ceinture: alors je cessai de faire

d'imoîîtiles eflirts. J'attachai ia selle à un arbre près du
chemiiî, et Ime mlis en route à jemin : car quo que j'eusse
.le la mousse cin abonlance,je n'avais pas assez d'appétit
pour étre pressé dPen faire mon déjeuner. Dans les bois
la neige étaitt dure ; ce qui rendait la marclie difficile. Je
tmarchai de mOn muietix et arrivai vers midi à la Baye de
.Suey : de temps en temps je am'ussa yais pour prendre tumt
peu le repos. J'tais aut lbot de nes forces,. lorsqute je
rencontrai in chasseur ; je Pengagai sans peine à lac-
compagner jusqu'à sa loge. Il ie présenta de la mousse
euite avec de la gaiache. J'en fis mon déjeûner et mon
diner ; puis mon hôte me recoiiuisit en canot jusqu'à St.
lgtace.où i'arrivtai avant la nuit, heureux d'en être quitte
à si bonumatché."

"Quelques jours après j'eus le nouveau la consolation
le voir arriver des Chaudières.Jamais ils ie viennent ici
sans s'arrêter dans la chapelle après les prières pourr cou-
sidérer les quelques images enluminées qui s'y trouvent,
surtout les SS. Cours de Jésus et cie Marie. Ceux qui les
voient pour lat peimière fois derantdeit des explicationis.
Certaines• irumages, comnie celles du chemin de la croix,-
font uie très-granule impression sur eux. Le Chef u'a
racoiuté qu'après les avoir vues pour la lpremière fois, il en
i parla à tin de ses gens, pécheur imvétré, qui avait tou-
jours résisté à la grâce: le ré:it. du Chef le fit pleurer à
chaudes larmes. Il s'est converti sincèreient, et s'est
nontre depuis fervenit chrétiei.',

" A l. fi uide mai.resque tous les Chaudières se rentdi-
rent ici pour arracher la gamiclue, (c'est une espèce de
petit oignonî qudis font cuire et sécher entre des pierres
rougies au feu. Ils ci font de grandes provisionîs : n'est
coimme le pain qnutidien de tous les Inclieus de ces con-
trées. La ganiaehe coutte bien hère aux femies Samut--
ges. Avant l'arrivée des Missionnaires, plusieurs coat-
saient la mîîort de leurs fruits par des travaux excessif'.
C'est en partie aux travaux très pénibles des femmes,
qu'il faut attribuer le petit nombre des entifants qu'on rei-
contre parmi lis Indiens. Grce à la piété.des AsociésJ
de lPoeuv-re pour la propagation de la fi, dans peu d'année
nous espérous que tots les indiens des .,Montagnes iocleei-
ses auront du pain et du lait en abondance.et joumîront de
tous ces aantags an'ou rencontre dans une ferme sage-
imleitdirigée i ce qui avec les Iîar-ges cli-étienus,ic cou-
tribuiera pas peu à muIltiphier rapîidemlîeut le nombre de
nos chers néophytes).

Leur inîtenutionl était,en se rapprocliant ainsi du Missi-i
o'inaire, de s'mstruire le Plus eua plus,et d'être à mêmef
de seconfesser souvent. Vouis connaissez, iion révérend

père, l'attrait que le sacrcuîemet de péiitence a pour les
sauvages. Je crois que sous ce rapport, les Chaudières
tiennent le Premier ratiig. llus d'une fois ceux qui n'é-
taeniiit encore que catéchumnes.vinreit me prier d'eu-
tendre leurs Colifessions. Il m'est mîèume arrivé d'en
confesser ttu,que je croyais avoir été baptisé Par le P. Ra-1
valli. Il est mîort auuelqIucs jours après. Je ie doute p-asj
que le Seiguneur n'ait agréé le sacrifice de sa ion ne volon-i
té et tue lui ait fait mîîiséricorde. Le cSur huimitu est par-i
touns le ièic. L'hoine quui s'est rendu couliable dei

quîelqIues granides faites,sent toijours le besoin de dépo-
ser le lpidits du remord dans le c ur d'un ami, d'un frère,I
d'1uni homime qui ait sa cnfiance. ' l

,, Eu Ijtiilet, il, retournrent sur leur terre pour la péciel

atu saminîon.De retouir uldu Saint Cour le Jéstns (mission lesI
Cours d'Alène), j'envoyai u exprès au Chef.'ui faisant dire

quec j'avais quelque chose à lui donner. Qui poîrrait peindre

la joie le ce brave lot-îne, à la vue du chliemnin uIe la croixë
que vol-u-s m'a vi ez donné pour eux. Jamais je n'ai vû tuni

omme plucnepluscotet,plus p hiemireuix. l'.a vue de ces iniagrs.
sera pour touts ses gens tune exhr:uion beaotiuip plus effica-i

ce qme toutes ms paroles. ils iront 'écouiter tous les jours I

et plusieu-s fois le jour. La rigumeur le l'hiver vient de leur
enlever tois lmeur he-aux ,ans exception : c'était toute leurI
fortutine. Je su is cependant bien persu quéniie,si un accident 
venait à détruire ce chemin de croix,la pluipart seraient beau-1'
Coup plus tiistes le la pèrte eIc iec apauvres lytliograuies, n
quml ne le sont pour celle îlelu'tmr chevaux. Oh ! s'il nous i
était donné d'avoir les lyt(ograhie le ce gelIre, pour leur
faire entrer par les veux tout ce qu'un chrétien doit savoir,V
qu'elle ne serait ias avidhié le tous les indieni pourr île pa- t
reilles instructions ! Qu'ils sauraient bin vite ce que noums tie J
pionuvonus leur apprendre qu'à force dle temlîps et de patience ! j
Oui te'ait plmus en une dlemii heuîre,qut'on ne peut fauire eun huit v

jourms avec Piaideu île la paroîle se'ule. .
"Malgré tous ces beauxs coîmuîmecets, je une ces-ais de l

craindre potur lua persévranuce îles Chaudières. Violenfr ann v
duranut. Le chuangement .noe paraissaiit trop subit. Mes erami- c
tes augmentaien,suurtoutt dhepuis quteje mu'ai plus été eît état île n
les visiter. M. Lewis vient de mu'écrire qu'ils persévèrent b

toujours dans leurs heureuses dispositions. Cette !ier3évéran.
ce est encore pour moi une grande raison de plus pour atwi.
buer leur conversion à Marie. Prions donc cette bonne mère
de continuer à protéger son (euvre et à nous assister puissam-
ment dans toutes nos entreprises pour la gloire de son divin
fils.

Je suis etc.

P. Hocî:s: S. J.
J'ajouterai au récit du R. P. Hocken un trait que je tiens

du R. P. De Smet.Ce dernier revenant le printemps dernier
d'une mission chez les Pieds Noirs. rencontra un officier an-
glais, qui s'était fait accompagner pendant quelques temps par
les indiens Chaudières pour porter ses bagages: Il n'y avait
que peu de jours qu'il les avait congédiés. "Jamais, dit.il, je
n'ai été Plus édifié. Je n'oublierai lamais ces bons Sauva-
ges. Au milieu des plus grandes fatigues, ils n'ont jairhais mrian-
qué, quelqu'épuisés qu'ils fussent de réciter avec un
grand recueillement leurs prières du matin et du soir. Une
chose pouriant m'a parn, singulière, ajouta l'officier; c'est de
leur voir faire le sign',-k la croix chaqe fois qu'ils veillent
fiumiier." Le R.P. De Smet répondit qu'on ne leur avait pae
dit de le faire ; mais qu'en leur racontant comment les pre-
iiers chrétietis comumeiçaient les principales actions par le
signe le la croix, on avait ajouté que c'était très bien de les
imier,fnier est un des principales actions (les Indiens;

Voilà,M. le curé, ce que la reconnaissance m'a fit un de-
voir de vous communiquer pour votre conîsolation,la gloire rle
Dieu et l'honneur le Marie, sa très sainte Mère. J- deman-
derai, s'il vous p'ait. des prières à l'Archiconfrérie pour la
persé\véranîce des Têtes Plates, des Pends d'Oreilles et des
Chaudières, ainsi que-pour-la cunversicnde-tous les Indiens
que nou< sommes appelés à éangél;ser.

Daignez agréer l'assurance du profond respect avec lequel
je suis,

M. le Curé,
Votre très-humble Serviteur

P. JOSET, S. J.

FRÉDÉRIC SOULIÉ.
Voici quelques détails sur la vie de Pauteur des .71émor

du Diable, Jonnés par lui-méne à M. Lemolt, fondateur du
Biogra4aphe, qui les lui avait demandés il y a quelques lin-
nées:

-je suis né à Foi% (Ariége)c le 23 décembre 1SOO, Ma
na sance rendit ma 'fire mirm. Elle quita.a'v'ille ni
tale quelques jours après na naissance, et bien que je sois
retourné souvent dains aon département, et à quelques lieues
le Foix, je relai jamais vue. Je demeurai avec ma mère

dans la ville (le iirepoix jusqu'à* l'âge de quatre qne. Mor
père était employé dans les fiinues et astJet à changr de ré
siclence. 11 me prit avec lui en 1801. En ISOS. je le siiz
vis à Nantes, où je commençai mes études. Et ,18i, il fut
envoyé à Poitiers, où je fis ma rhétorique. Mon precnïef
pas dans ce nie je puis appeler la carrière des lettres, me fit
luitter le collège.m iOn nousavit donné une epèce de fablea îromtîoser. Je 'n'avisai(Je -la fuire ci) vera français. 1M -,

professeur, qui était un séniinariste de vingt-cinq ans,trova
cela si surprenant qu'il me chassa de la class (lisant qieJa
vais l'impifulence île présenter comme de moi, des vers que
j'avais :esirnèment volés dans quelqti uleMrcury. Jerfis ia
plaitidre à monii père qui savait qu:, idès )«ge de dou
je rimis à linsui de t.ut le monde. I se rendit auprès de
mon professeur, qui n" lui répondit pas autre chose que deci

îu'i 1 étiait i iposNel qu'on écolier fit des ivrs V,
M\tais, lui dit mon père, vous cximz bien que cei
îles vers latins ?-Oh ! ceci est didi'érent. reprit i-pro's
je lui enseigne comment cela se fait, et puis il a le Crad' eC
Parnrisnum." Je note cette anecålàe, ion point pour c.
cîu'elle a d'intéressant, nais pour la réponse du >rnourc
Mon père me fit qnitter le collège et se chargea de me faire
faire ma philo ophie. 11 avait été lui-même, à vingt anS,
professeir à (uiversité de Toulouse,qu'il quitta ponr se fate
soldat en 1792. Il s'était rétiré, avec le grade d'adjudant-
général, par siite d'one maladie contractée dans les recoi-
naissances qu'il avait faites sur les Alpes pouîr l'expédition
dl'lialie. Je reviens à moi. Quelque tetmps après ma sortie
duî colg.mn tière fut acculsé île huonaparti-nie et dlestittéiIl vint à Paris, et je l'y accolipagnail. J'y achevai mes ému'
deS. J'y fis mon droit assez médiocrement, mais avec assez
de turbulence pour être expulsé de l'école, pour avoir signé
îles pétitions libérales et pris une part active à la révolte con-
trp le doyen, qui mie fit expédier, ainsi que mes camarades à
Pécole île Rennîîes, où nous achevàîïîes notre droit, comme
des forçais sous la surveillance de la police. On m'avait sigý
nalé comme carbonara. Je profitai de mon exil pour établir
une coi respondance entre les ventes de Paris et celle de Eený
nes. Mon droit fini, je rejoignis mon père à Laval où il
avait reprns son emploi. J'entrai dans ces bureaux et bien'
tôt après dans ludmainistration ; j'y demeurai jusqu'er;1%S24-5
époque à laquelle moii père fut mis à la retraite pour avoie
mal voté aux élections. Uni miot sur mon père, monsieur.
Le voilà deux fois destitué, est-ce à dire que ce fut un homme
incapable et tîrbuîlent ? Quoiqu'on puisse suspecter ma ré-
ionse de partialité, je puis le dire, pairc que cela est une
chose irrèc.able poIur toits ceux qui le connaissent, moni
père était t'administrateur le plus distinguté îde sa partie (les
contributiions) ; ses travaux ilui avaient valu l'approbation de-
'empereur, et peut-être s'en souvetiait-il trop, voilà tout. Tl
regleitait un itemips où, caché dans le fond d'une proviilee
il avait. sans appui, sans protection, sans·sollicitation, obtenu
iti raîpide avancement dù à la stpérioritè seule de ses travaux.
Vous nie pardonnerez la digression. Je quittai lPadninistra-
lion quand mon père ci fui exclu, et revins avec lui à Paris.
'avais occupé mes loisirs de province.à faire quelques vers
e les iiubliai sous le titse d ours rançaises. Ce petit
'o'ume pîassa assez inîaîcrçuî, si ce n'est datis quelques salouts
u ,.urviv'ait enicîre la moule des lectures à apîparat. Je mî'y
iaî avec presqîte tous les hîommîes qui étaient oit qgi sont d&
enuîs quletque chose eni litt oratuîres Casimer Delavigne uîi'n-
outragea avec uîne gràee parfiiie, et je devinis l'ami de Dii-
mas lorsqu'il n'avait encore pour toute suîpêrioritê que la
eauité de son éeriture. Monu steces n'avait lias été assea


